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Chronique générale.

On parle beaucoup de paix, dit V U n i o n,
il semble que tout soit fini ;, nous croyons,
nous, que tout s'ajourne et que rien n'est fi-ni.

Le protocole, soumis en ce moment aux
signàturer'*aes puissances, est une façon
d'attendre les événements en Turquie. Rien
n'est apaisé dans la presqu'île dos Balkans,
les passions musulmanes bouillonnent tou-jours

à Constantinople, les inlrigules vont
leur train au sérail. Les bases du protocole
se résument dans la nécessité des réformes
et dans l'obligation d'en surveiller l'exécu-tion,

non pas avec intimidation, mais avec
une diplomatie très-attentive ; or, les réfor-mes

sont une pure utopie ; l'empire turc ne
peut pas se réformer ; un délai d'un an, de
dii ans, de cinquante ans ne conduirait à
aucun renouvellement de l'empire des Os-
manlis. On essayera, ou Ton aura l'air d'es-sayer,

mais ceux qui connaissent la Tur-quie
regarderont toujours le gouvernement

constitutionnel des sultans comme la plus
bizarre et la plus étonnante des plaisanteries
du dix-neuvième siècle. La dynastie d'Os-man

a non-seulement perdu sa sève, mais
encore elle a perdu son prestige, grande et
sinistre nouveauté en Turquie. Les sultans
défilent mystérieusement sans produire une
impression profonde ; ils passent du trône
àla prison ou au tombeau, au milieu d'une
'"différence qui atteste le détraquement com-plet

de la machine ottomane.
Une seule chose reste debout : le fanatis-me.
Il ne permet pas l'essai sérieux de ce

qui demeure en opposition avec le Corap; =
"met la haine à la place de tout désir de
transaction etde justice, et ne peut inspirer
que la politiquedu désespoir. La Russie le
sait bien; elle se fait généreuse et pacifique,
parce que l'empire turc travaille contre lu i -

même mieux que ne le feraient en ce mo-
. ment les boulets moscovites, et parce que
I l'heure de l'intervention européenne arrivera
nécessairement. C'est beaucoup pour la
Russie que de ne plus voir l'Angleterre se
déclarant la protectrice de l'empire ottoman
et donnant sa sollicitude à la défense do ses
propres intérêts en Orient. Dans ces condi-tions,

les gouvernements de Saint-Péters-bourg
et de Londres peuvent s'entendre.

Nous avons souhaité, quant à nous, l'a-journement
de la solution de la question

orientale ; nous l'avons souhaité parce qu'il
serait douloureux pour la France d'assis-ter

aux grandes solutions comme simple té j
moin. Toute politique qui aidera à gagner
du temps nous sera profitabie; nous pou-vons

nous résigner à l'heure où nous som-mes,
mais sans donner notre démission de

rien. Nous sommes les aînés sur le champ
de bataille oriental, qu'il s'agisse de guerre
ou de diplomatie ; ceux qui font aujourd'hui
le plus de bruit n'étaient rien quand nous
étions lout, là-bas dans ces régions mar-quées

par les traces glorieuses de nos rois
et de nos pères; le voeu de notre patrio-tisme,

c'est qu'il nous soit donné de repren-dre
notre ancien rôle pour ressaisir l'in-fluence

et les grandeurs perdues.

* *
On a commencé au ministère de l'inté-rieur

le travail relatif au prochain mouve-ment
préfectoral, lequel paraîtra dans une

quinzaine de jours et portera sur sept ou
huit préfectures, parmi lesquelles nous pou-vons

citer celles des Côtes-du-Nord, de la
Haute-Garonne, des Ardennes et de la
Haute-Vienne.

On parle d'un veto mis du dehors k l'a-chèvement
de nos lignes de fortification.

D'autre part, on voit les garnisons de Stras-bourg
et de Metz s'augmenter considérable-ment
, les diverses localités stratégiques de

la frontière allemande se remplir de muni-tions
et d'approvisionnements. D'après la

rumeur publique, il y aurait 18,000 hom-mes
de cavalerie encasernés à Metz, Enfin,

l'on signale dans les déparlements de Meuse
et de Meurthe-et-Moselle la présence d'é-trangers

d't:)utre-Rhin.
Nous voulons croire tous ces bruits exa-gérés;

néanmoins il n'est pas inutile de les i
constater, surtout en présence des mesures^
prises contre les optants français. [Univers.]

M. le marquis de La Rochejaquelin doit
questionner aujourd'hui M. le ministre de
l'intérieur sur les résultats de l'enquête re-lative

à la « pelite fille brtilée vive. » On an-nonce
que l'enquêle judiciaire a abouti à

une ordonnance de non-lieu rendue en fa-veur
de l'institutrice congréganiste injuste-ment
accusée. '

Le général Ignalieff doit être de retour à
Pans aujourd'hui jeudi ; il repartira demain
ou samedi pour Saint-Pétersbourg, i

* *

Pendant que tout paraît être à la paix en
Orient, des bruits assez alarmants circulent
sur notre frontière de l'Est.

La commission relative à l'Abrogation de
l'aumônerie militaire s'est réunie au Palais-
Bourbon. M. Madier de Montjau a prononcé
un discours pour réclamer l'abrogation. Il a
dénoncé la propagande anti-républicaine
que les aumôniers font, a- l-il dit, dans les
casernes,

A son avis, les croyances religieuses n'a-joutent
rien à la supériorité des armées. La

commission n'a pris aucune résolution ; elle
s'est ajournée à samedi pomr nommer IOD
rapRorlftur.

Nous apprenons que plusieurs chapitres'
de l'rance, suivant l'exemple de leurs évê-'
ques, vont pétiUonner aux Chambres pour!
demander l'intervention de la France eo fa-1
veur du Souverain-Pontife. ' ' .V I i

Les ouvriers de Lyon viennent d'envoyer î
une adresse aux travailleurs de Bordeaux;
pour les féliciter d'avoir posé la candidature j
ouvrière du citoyen Castaing et d'avoir afiir- j
mé ainsi le « principe socialiste si bien dé- î
fendu au Congrès de Paris. » j

M. le préfet delà Girondevient d'être offi-ciellement
invité à se renfermer dans les li-mites

de la plus stricte neutralité poitr l'é-lection
de Bordeaux.

Sans s'en apercevoir, la majorité répu-blicaine,
en décrétant des poursuites conire

le rédacteur en chef du P a y s , a voté un des
articles du S y l l a b u s . Elle a condamné la l i -berté

absolue de la presse, comme le Pape.
Les raisons que donnent aujourd'hui les :
journaux républicains du vote de la Cham-1
bre ne font que confirmer, à un autre point
de vue, la doctrine de l'Eglise sur les dan-gers

de la liberté de la presse. Les mots
seulement ont été changés ; le principe est
resté le même. A la religion et à la société,
au nom desquelles le Saint-Siège condamne
la licence de la presse, on a substitué la
constitution de la République, dont l'intérêt
supérieur est la loi du pays. Comme der-nière

conformité avec le Syllabus catholique,
M. de Cassagnac ira supporter en prison
l'effet des anathèmes du S y l l a b u s républi-cain.

Cet hommage involontaire à la doctrine
de l'Eglise montre une fois de plus que l'er-reur

est condamnée à n'être toujours qu'une
contrefaçon de la vérité.

La ville de Marseille a été prise, à ce qu'il
parait, le 16 mars, jour anniversaire de la
naissance du Prince impérial, d'une affreuse
souleur.

S'il faut en croire le P e t i t M a r s e i l l a i s , toute
la police fut mise sur pied.

L'hôtel de Noailles, où descendent habi-tuellement
les personnages de marque, fut..

JliillcloD deTÉthe SauMurôia.^

W EXÉCUTION. M CHINE.

i •

. Une lettre particulière écrite par un tou-riste,
de passage en Chine, contient le réci.

suivant;

J'achevais de déjeuner dans le réduit aquatique
qai me sert de chambre, quand L... entra brusque-ment

et me dit :

— lîy aura aujourd'hui jugement à Nan-hai et
Ptûhablement aussi eiécution capitale ; voulez-
vous voir cela ?

Cwles, une exécution à Canton n'est pas chose
iMe;ony décapite, bon an mal an, de 2,000 à

criminelsv éu présumés tels, sans comp-
w ceux qui meurent à la suite de tortures qui

^°M^^**--P'''^**^-^^ de leur inlerroga-
gén^" ®̂ boucheries se faisant ep
il est * ^'^"^^ sommaire et lout improvisée,
a5,:J^^'^^'*W que des Européens puissent y

et des résidents de douze années m'ont

dit n'être jamais parvenus à voir une de ces repré-sentations
sanglantes.

Quant à L . . . , qui hibite Canton depuis quinze
ans et parle le chinois commeun enfant du Céleste-
Empire, il ost, paraît-il, dans le secret des diçux
— je devrais dire de l'enfer ! — et il avait pensé
m'être très-agréable en m'offrant ce qu'il appelait
« une occasion unique ».
D'abord, il faut le dire, je fus peu tenté par

cette proposition ; cependant le désir de voir de
près, et surtout de voir avec un cicérone aussi en-tendu

les détails de cette justice chinoise au sujet
de laquelle j'avais lu des récits que je considérais
comme fantastiques, mo fit hésiter. . *

— Allons du moins jusqu'à la prison, dis-je.
Et nous partîmes.
Nan-hai est situé au cenire même de la ville

chinoise, assez loin de la petite concession euro-péenne.
C'est la plus considérable des deux pri-sons

de Canton.
, • Rien de plus funèbre que les abords de cet an-
*tre; tout autour circulent des individus hâves,
déguenillés, porlant tout autour du cou un anneau
•de fer et, à la cheville,, une lourde chaîne à laquelle
ê̂'st rivée une pierre, lis se glissent au milieu des
' ĵ âssants, traînant leur pave sur le sol, mendiant
ou parfois exerçant un petit métier au coin d'un
mur.

La prison est une suite de bâtiments dégradés

entourant une vaste cour au fond de laquelle
est la porte réservée au passage des mandarins,
et, derrière, les deux salles où se rend la justice.
— Quelle justice ! La cour donne directement dans
les cachots, véritables cages, oii des centaines de
prévenus entassés pêle-mêle attendent leur sort,
livrés au froid, à la faim et àla vermine. Car il
n'y à d'autre emprisonnement ici que l'emprison-nement

préventif, et le plus souvent les condamnés
à une peine afflictive, les seules peines en vigueur,
ne sont nourris que parla charité publique. Que!
ceux qui ont pitié des coquins en prennent soinlj
telle est la maxime appliquée. ]
' " L'aspect de ces tanières est poignant et répu-j
gnant à la fois ; des figures de spectres apparais-|
sent à travers les barreaux, des bras décharnés
implorent une aumône ; on aperçoit des formes
humaines se remuant vaguement sur des tas d'im-mondices;

de l'ombre sortent des bruits de chaî-nes
et des odeurs nauséabondes.

La prison des femmes est pareille et, chose
horrible à dire, des jeunes filles et des mères,
m'affirrne-t-on, y sont parfois jetées comme otages,
en attendant que leurs frères ou Jeurs. maris en
fuite soieîjt découverts ou livrés à la justice.
Dans.iine caçe pfcia^lo, i n̂,^ t̂^^ une fem-

n̂ie d'une quarantaine d'anij ês :
— Elle a empoisonné son caari, me dit L..., et

est condamnée à être coupée vive eu treatâ-quatre

morceaux; voilà trois mois qu'elle attend ; c'est un i
des supplices fréqiients. *
Et il accompagna ses explications d'une'jpànto*;

mime éloquente dont la malheureuse ne parut d'ail- j
leurs guère impressionnée; elle tendit la mai»;';

jjjÇOus y jetâmes quelques sapeks et passâmes outre.
En face d'un des cachots réservés aux condam-nés
à mort est une loge dans laquelle se'tiennent

des espions écoutant ce qui se dit, non pour modi-fier
un arrêt désormais irrévocable, mais pour sur-prendre

quelque indice qui puisse mettre la justice
sur la trace de nouveaux coupables.
Derrière les barreaux de bois, vingt ou trente in-dividus

on guenilles nous regardaient.
— Toi, qu'as-tu fait? dit L . . . , en's'adressant à

l'un d'eux.
— On m'a faussement accusé, répondit-il.
Ses co-détenus se mirent à rire, d'un rire bes-tial-

I ' — Il a tué pour voler, dit le plus rapproché, mais
il ne veut pas le dire.

— Ceux-ci, me dit L... comnie nous nous éloi-gnions,
ne sont pas pour aujourd'hui, ils for-ment

une autre fournée;, mais allons voir la salle
de justice. ...
Nous .entrâmes. " ' '^-i-'"

Une salle carrée, coupée par deux rangées do
colonneltes ; à droite et à gauche, des soldats el de»
employés ; pas de public j derrière une table gar-



surveillé à loules les issues par des agents
en bourgeois.

Quatre commissaires vinrent ensuite faire
une enquête.

Le commissaire central monta même dans
les chambres de l'hôtel.

De qui s'agissoit-il donc?
Il s'agissait simplement de M. Camondo,

jeune homme de 20 ans, de M. Halphen,
son cousin, et d'une autre personne qu'un
imbécile s'avisa de prendre pour le Prince
impérial.

Ce qu'il y a de joli, c'est que le préfet de
la Corse, M. Daunassans, arrivé par aven-ture

au milieu de l'émotion produite par ces
événements, estimait, avec le flair qu'il lui
ferait rendre des points à Machiavel, qu'il
y avail là une manoeuvre destinée à dissimu-ler

l'entrée du Prince par un autre point du
territoire.

Un pavé tombant dans une mare à gre-
.nouilles ne causerait pas plus d'émotion que
la présence du jeune Camondo pris pour le
Prince impérial.

On assure que le P e t i t M a r s e i l l a i s va être
poursuivi pour délit de fausse nouvelle.

Nous le croyons bien I

On sait quo la dentelle, en Normandie,;
subit actuellement une crise semblable à
celle de la soie de Lyon.

La sollicitude de la duchesse de Magenta, j
à laquelle on ne fait jamais vainement ap-tj
pel, a été éveillée sur l'une comme sur l'au-i
tre.
Ayant fait des achats considérables de:

soie, pour que l'exemple vînt de haut, elle^
devait montrer la même générosité à l'égardl
de la dentelle. Aussi, quand M. le sénaleuri
Berlhauld est venu lui exposer l'état fâcheux î
de cette industrie, elle avait déjà fait, k\
Caen, une importante demande d'envoi.

•

ni» ' l'évêque d'Evreux a remis, de la part!
du Saint-Père, à M. le comte Mallet de Gra-
Yille la croix de commandeur de Saint-Gré-j
goire-le-Grand. 'j

C'est la juste récompense d'une vie tout
entière consacrée à la pratique du bien et ;
aux oeuvres de la charilé chrétienne.

Après avoir fait reconstruire, avec le con-cours
de sa noble famille, l'église, le presby-!

1ère et la maison d'école de la paroisse de |
Port-Mort, dans les environs de Vernon, M. 1
le comte Mallet de Graville était particuliè-i
rement digne de cette haute et précieuse dis-tinction.

1

.•:! ' * * ; . l

L'éiat de santé de l'impératrice Charlotte |
s'est aggravé. Depuis quelques jours, .la^
reine dès Belges veille auprès d'elle à Ter-,
vueren. L'infortunée princesse est en proie
h une sorte de folie furieuse ; elle cherche à
briser iout ce qui se trouve autour d'elle, j
On craint que la maladie n'ait atteint sa der- j
Bière période.

.Etranger.

AFFAIRES D'ORIENT.

Londres, 20 mars, soir.
* Lord Derby a reçu des rapports consu-laires

anglais qui présentent la situation de
la Bosnie comme des plus graves.

Il a eu aussitôt une entrevue avec le comte
Schouvalofl", auquel il a donné communi-cation

de ces rapports, demandant, au nom
du cabinet de Saint-James, qu'une clause
engageant formellement la Kussie à opérer
le désarmement à une époque déterminée,
soit jointe au protocole.

Saint-Pétersbourg, 20 mars, soir.
Dans nos cercles diplomatiques, on attri-bue
une grande importance à l'insistance

que montre le cabinet de Saiat-James à ré- ;
clamer de notre gouvernement la fixation dé;
l'époque précise où il s'engage à opérer la '
mise sur le pied de paix de ses armées. ;

Le comte Schouwalofl'a adressé aujour-d'hui
au grand chancelier une dépêche à ce *•

sujet que le prince Gortschakoff s'est em-pressé
de communiquer au czar. I

Berlin, 20 mars, soir.
On laisse entendre dans certaines régions

pohtiques que la décision, aujourd'hui évi-dente,
prise par la Turquie de repousser a

p r i o r i le protocole anglo-russe, pourrait bien
amener les six grandes puissances à prendre
en main la haute administration de l'empire
ottoman qui serait gérée par des ambassa-,
deurs extraordinaires nommés à cet effet.

On écrit de Belgrade, à la Correspondance
u n i v e r s e l l e , qu'un événement inattendu vient
de comphquer la situation déjà singulière-ment

tendue entre la cour de Saint-Péters-bourg
et le gouvernement serbe. M. le comte

Markoff, correspondant du Journal de Moscou,
l'une des feuilles les plus estimées de la
Russie, a reçu l'ordre de quitter Belgrade
sous 24 heures, à peine de s'y voir contraint
et forcé. Son crime est d'avoir critiqué les
agissements du ministère. M. le comte Mar-koff

entend résister, avec l'aide de son con-seil
qui lui a offert l'hospitalité pour le met-tre
à l'abri de toutes tracasseries. On se de-mande

avec june certaine curiosité quelle va
être l'attitude du prince Milan en cette cir-constance,

car de graves conséquences peu-vent
résulter de cette affaire si mince en ap-parence.

•

L'ALLOCUTION DU PAPE.

Il était aisé de prévoir que la grande A l -locution
du 12 mars déplairait au gouver-nement

italien. Le Pape, une fois de plus èt
avec un redoublement d'énergie, appuyé
sur l'évidence des faits, a dénoncé à l'Eu-|
rope et au monde chrétien l'oeuvre pohti-:
que du Quirinal ; i l a fait comprendre à tous
que les nouveaux maîtres de Rome rendaienti
impossible le gouvernement de l'Eglise uni-verselle.

En démasquant le jeu de l'envahis-seur.
Pie IX l'embarrasse et l'irrite. Le mi-nistère
italien aurait voulu que la parole du

Pontife n'eût pas franchi les murs du Vati-can

; tout au plus so serait-il résignéà l'affi-chage
do l'Allocution à la porte de la basili-que

de Saint-Pierre. Mais la publication du
discours dans les deux fouilles catholiques
de Rome l'a mis en grand émoi ; ii songe à
)oursuivre ces deux feuilles. Mais là ne se
)ornent pas ses sollicitudes.

Le ministère italien se doutait que TAllo-
cution allait passer les Alpes ; comment lui
barrer le chemin? Comment établir un cor-don

pour empêcher que la voix du Pape
aille'au loin ? Le cabinet du Quirinal aurait
demandé au gouvernement fraijçais do res-
treilidre, dans les limites de son pouvoir, la
publicité de l'Allocution ; ce qui nous per-
met de le penser, c'est le silence sur l'Allo-cution

gardé par les journaux qui se trou-vent
plus ou moins sous lu main de nosmi-^

nistres. '
Nous pourrions nous demander aussij

quel intérêt national pourrait avoir le gou-:
vernement français à faire croire que le Papo;
n'a pas à se plaindre de la situation qui lui
est faite. Le soin d'amasser des ténèbres de
îce côté serait bien inutile. Nous savons en
France la vérité, et les petits services d'amis
complaisants que nos ministres peuvent
rendre au gouvernement italien ne changent
rien. L'Allocution du 12 mars, déjà connue
de toute l'Europe, sera dans quelques jours
connue du monde entier.

1826, l'excédant dos
Sur,

Ctironipe Locale et de I Ouest.
MOUVEMENT DE LAPOPULATION DE SAUMUR

EN 1876.
MARIAGES : 101 , — savoir : 80 entre

garçons et fWles ; 9 entre veufs et filles ; 4
entre garçons et veuves ; 8 entre veufs et
veuves.

Au nombre de ces mariés , 90 hommes et
85 femmes ont signé; H hommes et 16
femmes ne savaient pas signer.

NAISSANCES : 133 garçons et 1 38 filles,
total 271 : — savoir: 117 garçons et 114
filles légitimes ; 16 garçons et 24 filles natu-rels.

Le nombre des morts-nés avant la décla-ration
de naissance a été de 13 légitimes el.

de 5 naturels.

DÉCÈS : 349 , —• savoir : 69 garçons et
65 filles; 63 hommes mariés et 51 femmes
mariées ; 44 hommes veufs el 57 veuves.

Il est assez intéressant de comparer le
mouvement de la population de Saumur en
1876 avec celui de la population de la même
ville en 1826 , c'est-à-dire à 50 ans d'inter-valle.

En 1826, il y avait eu 344 naissances;
en 1876 , 271 ; c'est 73 de moins qu'ily a
un demi-siècle.

On compta , en 1826, 102 mariages, 1 de
plus qu'en 1876.
Enfin, dans l'année 1826, le nombre des

décès s'éleva à 316 „— 33 do moins qu'en
1876.
Il résulte de cette comparaison : qu'en

décès était do 28, et qu'en 1SK; 1(,
décès qui l'ont emporté de 78 suri7'l«i
sances.

M. Cuinat, receveur de l'enregisif^
Saumur, est nommé conservateur i > H
res(Ille-et-Vilaine). / ' ' V

M. Tetrel, receveur de l'enregistfp^
Vernon (Eure), est nommé en la tû&r!""'^
Uié à Saumur.

On pense que la crue qui s'est manif
sur le Cher atteindra, à Tours, 3. ij
main vendredi 23, vers 2 heures du .J''''

Le maximum de la crue de lu Creus!
observé au Blanc avant-hier soir
élevé à f" 60.

Par suite de ces crues, la Loire^ 5 0
mur, a beaucoup monté depuis deux IQ
Aujourd'hui jeudi, à midi, elle mA;!?"'
2"V80 à l'éliage du ponlCessart,

L'élection des conseils génér&ux est I
sure-t-on, définitivement fixée au troigiL
dimanche de juillel. 15 dudit mois. '

MUSIQUE DK L'ÉCOLE MUTDEILI.

Dimanche prochain, à 2 heures (ij i
l'occasion delà fête des Récollets,la
sique de l'école mutuelle exécutera, au],,
din des Plantes, les morceauj suivants;
1° £,a Bn r̂anttne, marche ROIUBU

2' Cendrillon, fantaisie GoBito
3» Gtlfterte, schotlisch Tiuu,,

,, 4* Désirée, rédova Tim»
• ' ' S" Le Premier chevron, pas redoblé
Kif^i.- ....

Une circulaire du ministre de la
inséréedans le Journal officiel, porte q\„B
billets de chemins de fer seront déposéjej,
tre les mains de toutes les autorités téé
res pour l'usage des réservistes, datijJHi
d'une mobihsation.

Les médailles de sauvetage. — M, luleiS
mon vient d'adresser aux prétets une cita
laire relaUve à la Irop grande quantilHi
médailles de sauvetage décernées depii
quelque temps..M. le ministre de l'iniétH
prescrit aux préfets de s'assurer, par unit
men minutieux des titres des candldal|«|
les faits invoqués en leur faveur n'd|ffl
être accomplis sans mettre « réelletiéil
leur vie en danger. En ce qui coDÇeriie|i"
sapeurs-pompiers ayant vingt ans dejetii
ce, auxquels i l était précédemment accotl
des médailles alors même qu'ils ne se»
commandaient par aucune action d'éclalj
doit être entendu que désormais il ne«i
accordé que des diplômes d'honneur à»'
d'entre eux qui n'auront à faire valoird'i
Ires titres que leur ancienneté ellr
vouement.

Un arrêt de la Cour de cassation tienl^'
tabliren principe que les Compagne
chemins de fer.sont responsables des»
baux expédiés par elles et qui<^*;|
mauvais état à desUnation, faute d"?"
çii en route les soins nécessaires. Ces

nie d'un tapis quatre mandarins à plume de paon^
h large toque retroussée sur les bords, et, devant
eux, nu jusqu'à la ceinture et agenouillé sur des
dalles, un homme auprès duquel un soldat se tenait
iotmobile, un bambou k lamain.

, Le prévenu était en train de subir un interroga-toire
;it avait déjà reçu une quarantaine de coups

de rotin et son dos ne présentait qu'une large plaie :
il entrait « dans la voie des aveux. »
Jamais je n'oublierai la figure du mandarin qui

l'interrogeait ; je n'ai pas vu de face plus froide-ment
cruelle : petits yeux retroussés, lèvres fines

et serrées, menton à angles aigus, pommettes et
front saillants, quelque chose du chat et de la hyène.
Je compris, en le regardant, l'adage chinois qui

dit que plutôt que de tomber entre les griffes des
mandarins, mieux vaut se jeter d'une tour, la tête
la première...
' — Ainsi, disait le juge d'une voix claire (L.i.
tne traduisait mot à mot chacune de ses paroles),:
ainsi, tu avoues avoir été présent à ce crime. Un'
tel n'y était-il pas aussi ?

— Oui, il y était, répondit l'accusé.
— Et un tel 7 ' '
-Celui- là y était aussi. ^"
— Quels étaient les autres 7 ^

Je n'en al pas vu d'autres.'
Il y en avait. ,•

BO sais pas. Je n'ai rien vu de plus.

Le mandarin fit un signe ; le soldat qui se tenait
auprès du prévenu, saisit celui-ci par les che*eux
et le bambou s'abattit sur le dos saignant du misé-
sérable.

— Qu'on me tue ! qu'on me tue 1 se mil à crier le
torturé. Je n'ai rien vu de plus !

— Tu persistes?
El le juge fit un nouveau mouvement; un soldat

s'approcha de la colonne auprès de laquelle nous
nous tenions debout.

Je remarquai alors les instruments qui y étaient
suspendus et auxquels je n'avais pas fait allenlion
d'abord.

Je n'eus pas de peine à les reconnaîlre d'après
les descriptions qui m'en avaient élé faites ; c'é-taient

des instruments de torture; une sorte de
double pince évasée, en cuir dur, pour frapper les
mâchoires et rompre les dents, des poucelles de
différentes tailles, des bambous, des rotins , enfln
un petit maillet en bois, tout éraillé par l'usage et
des line k briser les chevilles. C'est cet instrument
que le soldat décrocha.

Quand il s'approcha du prévenu, celui-ci se mil
à parler avec une|olubilité fébrile, à ce point que
mou interprète, malgré sa grande habitude de la
langue, parvenait k peine & saisir les paroles pro-noncées.

Le malhelfreux avouait, perdait la tête,
citait des noms, puis d'autres encore, au hasard,
je crois. ' ^''^^y

J'allais me retirer, écoeuré de ee spectacle, lors-qu'un
grand remue-ménage se fit dans la salle et

je vis entrer, le sourira aux lèvres, un homme de
haute taille, paraissant âgé d'une cinquantaine
d'années et portant les insignes de mandarin à bou-ton

d'or.
Aussitôt les autres quittèrent leurs sièges, l'in-quisiteur

àfigurede chat lui-même prit l'air affa-ble,
cl pendant cinqminutes co fut un échange de,

saluls, do grâces, do chins-chins.
Après celle avalanche de politesses, le manda-,

rin qui, apparemment, n'était venu quepoûrprenV
dre congé do ses collègues, sortit par la porte ^
d'honneur, tandis que leurs juges reprenaient^
leurs places el leurs physionomies glaciales.

— îl va présider à l'exécution, me dit L... dans
l'oreille, venez-vous?

J'avoue que je frissonnai : ce que j'avais vu de
la procédure chinoise m'épouvantait. Q ê serait
l'exécution ? Pourtant je fis un effort et je résolus
d'aller jusqu'au bout.

En traversant la cour, je la trouvai pleine de
monde ; des soldats habillés de jaune et armé» de
hallebardes en demi-lune, des cavaliers à toque
retroussée, monté» sur de petits poneys couleur
café au lait, une fiche chaise ,à porteurs, soutei-
nue par six coolies vè'tUs do rouge, des parasols,
des bannières, des sonneurs de gong, tout le cor-tège

du grand^mapdarin, et au milieu, BHis p>;

tmerariens,
daunnse ddeosuzpaai'nneierds',hol'maimr emsoernnei e'tl«sf«"tf''

talent les condamnésattendant le départ, s™
A chaque minute on en apportait <l'aû|t«!p

officier de police les relirait, un àun.d'u»^'
voisin ; chacun était saisi par les geôlieH'^,^^^^
et assis, les jambes ballantes, dans un'""'*jij{
natte suspendue à un bambou que deui c»̂^
plaçaient sur leurs épaules ; une petite F"
attachée à la chevelure du patient ào0^>
nom et son âge ; une inscription collée sur^^^^^
ton portail l'indication de son crime e' . . M
mort « au nom de l'Empereur... » . ^ M
C'est dans cet équipage que les P"'°f"ipS

vaient êlre transportés jusqu'au lieu de ' ' .^m
situé à une assez grande dislance de la P
Sortant à la hâte, nous sautâmes dans

ses à porteurs. Il était temps: le '^f^^J^^^
tait en marche et nous entendions derrie^^^
son des gongs el les glapissements des s
faisaient ranger la foule.

DOS": Dii:

Dir

(Lafinauprochd'^
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iigBSS»**f!nC^ lorsque les bes-
iDCooeben' s «cconipagnés de 1 expédi-
î S ^ i r i e p ^ r é s e n^

I fl de la gu^"^ " ^'^^'^'^^ 'ï"®
l e , ipc disponibles qui déclareront

réserv's'eff ' liyret individuel en rece-

deux
exem-

'avis dos

mé^''^'° i?e d f =^fô^'^ier1873 charge
°l08iquesa.^'b'' avertisseraenls

" \, ifluedé'Sé^ ' l \ " ^ " « ^ ' ' ^ ' : ^ . ^^^
Il P^"" , ?rrhvdrophobie chez les chiens

^'^'Pf!'Sèchi les chiens enragés de
qu'elle ^'"^f' la police o depuis
«•^^^^'-//en prescrire l'emploi. Cote
a n* ' ' ï i s u i v i àBerUn . d'après l'av.

• c^umur. — M • Chavannes nous

" " " . " " l nnéra-comique de Meyerbeer, plus
€ % comme exécution que bien des
'"^' ïnnéras du même maîlre. A Angers,

rage a été représenté déjà plusieurs
f.''"t fhaque nouvelle représentation a
^ ° \ u ^ un progrès sur la représenlalion
" Ï Ï d nie S- Barwolff. dans le rôle do
E r i n e 'est remarquable comme pose et
^ïmêchant. Dans la scène delà folie, au
fSoie 2ct^. elle enlève tous les bravos
nfl des vocalises avec double accompagne-
înnnideflùle. M. Badiali, première basse,
f p l avec honneur du rôle de Pierre I".
M Martin est un excellent caporal Gorlzenlco.
C'est le rôle comique de la pièce el i l est en

I bonnes mains.

l Théâtre d'Angers. — Mardi soir a eu lieu
; la représenlalion extraordinaire de F a u s t,
avecleconcoursdeM. Warot.

s II nous a été rarement donné d'entendre,
• en province, dit le P a t r i o t e , un plus magni-
:fiqueorgane mis àu service d'une méthode
plus parfaite et d'un senliment plus exquis.
Marguerite— M°"BarwolfT, — a élé cou-verte

de bouquets et de couronnes. Nous
sommes heureux de pouvoir constater que
le public angevin a toujours montré, pour
notre excellente première chanteuse, la sym-pathie

donl elle est digne à tant d'égards.

Nantes. — Une violente tempête a sévi sur
Nantes pendant nne grande partie de la
nait de lundi à mardi. Les rafales, accom- '
pagnées de forles quantités d'eau mêlée de j
neige, se succédaient presque sans interrup-

^ lion. C'esl entre 3 et 4 heures du malin que
' levant a atteint sa plus grande force : 105
mètres à la seconde ; le baromètre était alors
à 737"/°'2, el mardi matin, à 7 heures, il
n'était remonté que dequelques miHimètres.
La quantité d'eau tombée pendant la jour-née

de lundi el la nuit suivante a été de
37"H (près de 38 litres par mètre carré),
chiffre énorme ét que nous ne voyons que
très-rarement dans notre région.
. Il faut remonter au 10 novembre 1875,
jour où eut lieu celte fameuse tempête qui
occasionna tant de dégâts, pour y trouver
une quantité d'eau (44-/'») supérieure à celle
ae lundi et surtout de la nuit suivante.

C/|oss«aw s a n g l i e r . — Jeudi dernier. MM.
L , i e t de la Sayette ont attaqué.
ï t « * S'"^ (Mayenne), un ^eux
ohlaire pesant 100 kilog. Cet animal fut

chasse ^^""^^ " P ' ^ ' ^^^^

« ieu«L"ï'-ix""* «^«°^ée. ces mes-
maui •^^dèrent à attaquer d'autres ani-
laboriPnf "«^approché très-long et très-
une S ^^^^^ f\it mise sur pied et
W u l î , " P^''^* 60 l^ilog- fut de riou-
^l'qu-un a,?"'" chasseur du pays, tan-
é'ail tué n î ï M 'n'™'^ P^''^^ de 30kilog.

"«par M.Raoul d'Argouges.

^ X ( i \ ^ ''^S'^'cuiewre et du Commerce.
'"PérieSe ^'^^^^ P " l'Etat à l'École
• n̂tes à ln rf rT°*^^*^^ «le Paris seront va-

Un conco,!'^'P'""^^^*"^.
' 5 sera o?" '.P?"'' l'obtention de ces bour-
Dijon. LÎon « '^ 6J" " l « H 8 " - à P a r i s,
V ' N a i ï,'^«e"le. Toulouse, Bor-
L«Program*^T°'^" l^elNancy.

'^'gées dS o l A des connaissances
îf'- sera e n v l i ' ' ' P^"*" «"^ir les épreu-
î'^^cleurcjeiff demande adressée au
^a^ls. rue Am î !"P^"«"fe de Commerce

°'0t, 102. t il!? .1

aux Ports esl établi et marche avec régula-rité.

Les bases du service des averlissements
agricoles ont été convenues entre l'Observa-toire

et l'administration des lignes télégra-phiques.
L'inslilulion fonctionne déj;^ sur

plusieurs points de la France, et elle s'éten-dra
aux cantons et communes dos divers

départemenls, à mesure qu'on le réclamera.
La commune qui veut recevoir les avis en

prévision d u temps doil seulement se pourvoir
d'un baromètre dit a g r i c o l e et le pincer à la
portée du publiCj afin que ses indications
puissent aider à l'inlerprélation de dépêches
télégraphiques.
Pour se procurer le baromètre agricole, il

suffit d'adresser un mandat-poste do v i n gt
francs au secrétaire agent-comptable de
r.4ssociation scientifique de F r a n c e . 113, bou-levard

Saint-Michel, à Paris. L'Association
ne peut donner aucune suite aux demandes
faites dans d'autres conditions.

Ladite somme de 20 francs est remise au
constructeur, et le baromètre, réglé pour la
hauteur du lieu au-dessus du niveau de la
mer, esl, après vérification à l'Observatoire
et sans frais supplémentaires, expédié par le j
constructeur au maire de la commune dans j
le plus bref délai. Moyennant 15 francs en
plus, on peut se procurer une boîte en chêne
fermant à clef, pour l'inslallalion du baro-mètre

et l'affichage de la dépêche.
Si le baromètre est donné par un habitant

du pays, et que l'on fasse connaître son
nom. le constructeur grave sur le cadran :
donné p a r M . . . , ainsi qu'il a été faildans les
départements organisés, où des baromètres
ont été donnés par les députés , les conseil-lers

généraux, les conseillers municipaux ou
des personnes s'intéressent à l'Agriculture. ;
L'Administration de l'Instruction publi-que
verra avec salisfaclion que le concours

des instituteurs soit utilisé dans l'organisa-tion
des stations cantonales ou communales.

Il est expressément recommandé d'ins-crire
Irès-lisiblement dans la lettre de com-,

mande :
Le nota de la commune, les noms du can-ton
et du département ;

Le nom de la localité où se trouve le bu-reau
télégraphique le plus voisin. Les dépê-ches
étant expédiées gratuitement par les

soins de l'Administration dos lignes télégra-phiques
, la commune devra les envoyer

prendre au Bureau désigné, où elles arrive-ront
généralement vers 1 30". --i

Les personnes qui auraient l'intention
d'offrir des lots pour la Loterie Saint-Joseph
sont priées de vouloir bien les déposer à la
maison de l'Orphelinat. ;^

I PERCEPTION DE SAUMUR.

" Les personnes qui acquittent leurs contri-butions
en DEUX PAIEMENTS sont priées de

solder le premier terme payable le 15 mars.

Faits divers.

Les lettres de Russie du feld-maréchal
général de Mollke, publiée en feuilletons
par la République française, contiennent une
page curieuse sur l'état social et moral des
Russes : .

n La puissance paternelle, en Russie, est
la base de tout droit. La famille est la fé-
duclion de la commune et de l'Etat : c'est
un microscomo. Un père peut êlre injuste et '
dur, mais son droit divin n'a point à en
souffrir. Il faut que le Russe ait un maître :
s'il n'en a pas, i l s'en cherche un. La com-mune

se choisit un staroste parmi les plus
âgés : sans lui ce serait une ruche d'abeilles;
sans reine. «Notre pays esl bon, mais nouSi
» n'avons pas de chef; viens et règne sur]
^ nous ! » dil à Rurick la délégation des!
communes. Et les Varèguès descendirent!
de la Norvège et régnèrent des siècles, jus-,
qu'à ce que lo ravisseur de Irôno Boris Gou-^
dounoff eût fait assassiner par son messa-"
ger le dernier rejeton de Rurick. Lejeune|
Dmilri, mort à seize ans, — le vrai Dmitri,
non point un des faux qui s'élevèrent en-^
suite, — repose à l'église du Saint-Ar-change,

au Kremlin, dans une châsse riche-ment
ornée que Ton ouvre les jours de fête..

Tout Russe qui entre dans l'éghse vient se
prosterner à genoux devant le corps rataliné
de l'enfant qui fut son czar, son batouschkà,!^
son petit père : et. quoique l'enfant n'ait ja-
maiis régné, il n'en reçoit pas moins a u -jourd'hui

encore lous les hommages réser-vés
à la souveraineté. Boris, le vainqueur

: n
des Tatars, l'ami du clergé, qui combla d'or
el do pierreries les couvents el les églises,
n'a pu trouver place dans celle longue ran-gée

do tombeaux des czars. »
Voici maintenant le portrait du soldat

russe :

« Il en est du soldat comme du reste;
sans un chef, il se trouverait dans un em-barras

mortel. Oui penserait pour lui. qui
lo mènerait, qui lo punirait? Le soldat sait
poul-ôtre que son oflTicier agit mal à son
égard, qu'il le mullraile dans sa colère ;
mais il feslime pourtant plus que l'Alle-mand

n'estime le sien, qui le punit avec ré -flexion
et justice. Si le soldat européen trou--»

vait son officier en état d'ivresse, tous les
liens de la discipline seraient rompus ; le
Russe, au contraire, le couche dans son
lil, le lave, el le lendemain, quand la fumée
s'est dissipée, i l lui obéit avec la môme fidé-lité

qu'auparavant. Le Russe ordinaire est
bon enfant el d'humeur pacifique. On ne
voit jamais des gens se battre. Il ne con-naît

ni combats de taureaux, ni combats de
coqs. Mais le commandement de. son chef,
fût-il contraire à ses voeux et à ses pen-chants,

fail de lui le soldat le plus sûr. Lors
d'une inondation de Saint-Pétersbourg,
plusieurs sentinelles se noyèrent parce qu'on
ne les avait point relevées. Quand le palais
d'hiver brûla, un prêlre sauvait les vases
sacrés qu'il venaiL de retirer de la chapelle
du château. Dans un des corridors, il ren-''
contra une sentinelle à qui i l fit remarquer
le danger qu'il y aurait pour elle à rester là
plus longtemps. Prika ! » (c'esl L'ordre),
répondit le soldai, qui reçut l'absolution du
prêlre et se laissa brûler. »

La Patrie donne en ces termes l'histoire som-maire
des danses qui ont eu la vogue en France ;

« Quoi qu'il en soit, on reproche aux femmes
de notre temps de trop aimer la danse. On semble
croire que nos grand's-mères, nos trisaïeules
étaient plus raisonnables. Quelle erreur ! Les Fran-çais

et les Françaises ont toujours été fous de la
danse : c'est là leur moindre défaut.

» Le nombre des danses qui ont eu la vogue chez
noué est incalculable j je ne citerai- que les princi-:
pales qui, depuis quatre à cinq siècles, ont eu leurs
grandes entrées dans nos salons :

» La Valse, la Passàcaille, les Brailles, la Cha-
conne, la Pavane, le Menuet, la Contredanse, laBer-
gamesque, les-Tricottes,rAllemande. l'Anglaise, la
Provençale,la Volte, le Rigodon, la Bourrée, la Mo-resque,

la Gaillarde, l'Antiquaille, le Passe-pieds.f
le Tambourin, la Gavotte, la Sarabande, la Mont-
fenine, les Canaries, la Polonaise, la Musette, la
Fricassée; sans parler de la Galoppe, du Pas russe,
de la Polka, de la Moskovite, de la Schotticb, dù
Cotillon, des Lanciers, etc^ Que dites-vous de colle
nomenclature abrégée ?

» La tradition veut que la valse soit d'origine al-lemande.
Protestez, mesdames ! mes compatriotes !

la valse est française ! elle faisait fureur vers la fin.
du.treizième siècle dans notre beau pays. Dans le-;
Voyage de P i e r r e Audéric, cordelier au chapittre de
la g r a n d e valsé d'enfer, on trouve la preuve de ce
fait. A la fin du quatorzième siècle, la valse passa
eu Allemagne, où nous la laissâmes pendant deux
cents ans et où nous crûmes devoir la reprendre
à lafindu dix-septième siècle,
fil » Pauvre valse! est-elle assez dégénérée ! »

M. X... sermonnait son fils et lui reprochait de si^
lever trop tard.
^— Apprends, lui disait-il, le prix et les avan-j
tages de la diligence. Un homme, qui s'était levé*
de grand matin, trouva au milieu du chemin une',
bourse" pleine de louis.
— Mais, papa, celui qui l'avait perdue s'étaitlevé.

plus malin encore.

f i Un homme très-gourmand faisait sa toilette de-vant
un de ses amis qui était venu le voir de bon

malin. Il se rasait ; toul à coup il s'arrête, et inter--,
pellant son ami :
— Vois ! mes cheveux sont encore tout noirs et

mes favoris sont déjà blancs. Fais-moi le plaisir de
me dire d'où cela vientT
— Mon cher, c'est sans doute que ta mâchoire

a plus travaillé que ta tête !
Pour les arlicles non signés : P. GOUET.,

poids des olTres d'inscriptions beaucoup'plusnoni-
breuses encore sur le 5 0/0 que sur le 3 0/0. t ês
recettes générales vendent 1,000 fr. de d u/o ei
45,000 fr. ie 5 0/0). Les premiers cours cotés au
comptant sont 74 et 107.85. Lo cours de 108 paraît
trop élevé à l'épargne pour un fond d'Etat dont a
conversion, c'cst-à-diro le remboursement possible
)ar l'Etal au prix de 100 fr., suivra immédiatement
a pacification de l'Europe. Uno fois les premières
offres épuisées, et l'effet produit par la faiblesse
du marché au comptant ot la lourdeur des Conso-lidés

anglais qui arrivent en baisse de 1/16, effacé,
lo marché so relève sous l'influence d'achats de
primes attribués à un gros spéculateur. On parvient
à 74.25 et 106.32 1/2; les cours se dérobent alors
brusquement et l'on revient aux environs des prix
d'ouverture. La clôture se fait à 73.95 et 108.05 au
comptant et à 73.95 et 108.15 à terme. L'Italien
perd 17 c. 1/2 à 74. Le marché des tâteurs est
très-peu animé. Les cours do clôture diffèrent à
pïine de ceux d'hier, mais la nuance est faible. Les
offres ont reparu sur les obligations des chemin*
de fer secondaires; la clôture se fait à 139 sur le
Lille et Valenciennes, à 113 sur les Rouen'sud ét à '
215 sur les Vendée. Les obligations des Tramways
(nord) tombent à 385 fr., le reporteur s'inquiète
sur la faiblesse du trafic de la Compagnie. •

{Correspondance universelle.)

O l x r o n i q x i e . T ^ l n a i i c i © i « e.
Bourse du S I mars 1 8 7 7.

Le comptant vend, la spéculation achète sous le

Théâtre de Saumur.
THOUPE DTJ GRAND - THÉATHE D'ANGEHS, SOCS là.

DIRECTION DE M. E M . CHAVANNES.

L U N D I 26 mars 1877,

L'ÉTOILE W mm
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableau^ï paroles de

Scribe, musique de MEYERBEER,
Avec évolutions m i l i t a i r e s.

DISTRIBUTION : Danilowitz, MM. B i l l o n . — Pe-
ters Michaeloff, B a d i a l i . — Gritzenko , M a r t i n . —
Georges Skawronski, L a i d e t . —Maître ReynoldSj
Leroy. — Le général Tchérémélefî, Destez. —
Ismaïloff, officier, Letemple. — Catherine, MT*.
ParMûi/". — Prascovia, R i t a Lelong. — Nathalie,
B i l l o n . — Ekimonna, E . Simon.- — Le colonel
Yermoloff, L u d o v i c . —Un ouvrier, Letemple.

Bureaux à T la. l / * ; rideau à 8 l i.
S'adresser, pour la location , chez M"»* THUAD,

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

Voici le sommaire des gravures que l'Univers il-lustré
publie dans son numéro de la semaine der-nière
:

La nouvelle Rue à travers le Jardin des Tuileries,
telle qu'elle sera après son entier achèvement ; Kis-
chinelT, quartier-général du grand-duc Nicolas, |
commandant en chef l'armée de Bessarabée; les
Officiers russes à Kischineff ; Naufrage du trois-
mâts Maria, â l'ouest du port de Dunkerque ; l'È-
lectioa présidentielle aux Etat-Unis; le Capilole et
la Maison-Blanche ; J. Autran, de l'Académie fran-çaise,

décédé le 6 mars; S. M. l'Empereur du Bré-sil
visitant les ateliers de l'Académie de France, à

Rome ; le Carnaval à Constantinople (deux gravu-res)
; Loin du Monde, tableau de M. R. Lehmann;

Scènes chinoises (deux gravures). — Rébus, pro-blème
d'échecs.

W V H W MAnnN médecins spéciaux
JJEJO M M l l l O HlAnUildes hôpitaux de Paris,
•t obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teigoes, :
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, ete.;:Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIH. — Consulta-tions

à Paris, rue de RivoU, 30. X

F umo u z e -A l b e s p e y r e i s : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

Le meillenr des spécifiques pour combattre avec «uccès
RHUMES CATARRHES, COQUELUCHES, est le
7 7. V. ""^"P J- THIBON, dont l'efficacité

est attestée par toutes les personnes qui en font
usage. —Dépôt à Saumur, M.;PERDRIAU, phar-macien,

place de la Bilange. V î*^, =

' IO" ANNÉE.

L E M O N I T E UR
DE LA BANQUE ETDE LA BOURSE
Parait tous les Dimanclices

en grand format de 16 pages.
R é s um é d e c l i a q u e n u m é r o t

BulleUn politique. — Bulletin financier — Bilans des
fl. établissements de crédit. — aj. f«
" • ReceUes des chemins de fer.— ^ '

Correspondance étrangère. —
par Nomenclature des coupons

échus, des appels de fonds, etc.
kX —Cours des valeurs en banque AIVJ

et en bourse. — Liste des ti- " "'Vi
rage». —Vérifications des numéros sortis. — Correspond
dance des abonnés, — Renseignements.

PRIME GRATUITE
> MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-S".
P A R I S . * . r u e I^ar^yette» * , P A R I S .

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

4 4
I p. GODKT, propriétaire-gérant:
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l e Propriétaire du Grand Déballage de Broderie et Lingerie prévient les Dames qu'elles Irouveront dans ses Magasinsi
grand assorlimenl de Riches Broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que :

Garnitures f
.— Mouclioif

r I " — ; , «V OK i « I J ^ AAA T L J ^-1-".= ^ c u i . — wessus ae l i t , dessus d édrcdon, guipurf
inereyable de 2 tr. 95 la pièce. — Pbs de 6,000 mètres de bandes brodées, solde, seront vendues à des prix incrovables depuis \ fr 21> les
20 centimièires.—3,000 parures, haute nouveauté, depuis 1 fr. ii5 la parure. z ^-> v • ,
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95 Mf

Etude de M* T A H E T , notaire à Vihier».
(Maine-el-Loire).

UNE TERRE
D e ! S % 0 h e c t a r e s »

iSjtu ê près Vihiers, ' '
D'un revenu de 3 fr. 50 p. 0/0, net!

d'impôts. ;„
Pour traiter, s'adresser : soit

M* TAHUT, notaire à Vihiers, soit à
M^CHDPIR, expert à Beaupreau.

PBÉSElSfTBMENT,

NOCVELLEHENT BESTACBËE,

Impasse de l a Maréchalerie;
Jardin , écurie et remise; quatre

pièces à feu au premier étage.
S'adresser au bureaudu journal.

AVIS AU PUBLIC

Commune de Distré

,Près Saumur.

Le Maire de la commune de Distré
demande un garde chani-
Vêtre. (161)

Il existe dans le commerce de nom-.,
breuses imitations des préparations àtf
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRESisS
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
porlent bien la signature de l'inven-'
leur.
Papier et Vcsleatoire d'A\-
toesçeyres employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeuf'"
ni douleur.
Exig»r la signature A'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
Papier • et Cigares anti-
astlimatlques de B'» Bar- jj
rai. Ces préparations constituent^!
un perfectionnement important du,
carton anti-asthmatique du Codex,-
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
V Asthme, la Bronchite, le

C a t a r r h e pulmonaire et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-'i'
dies de lapoitrine.
Exiger sur chaque boîte la signature

B'* B a r r a i . Prix : 3 fr.
Catapiasmes Jionaniqne, en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau

bouillante, ils fournissent un cata-plasme
ayant toutes les propriétés

de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boite la signalurç|,

Jouanique. Prix : 2 fr.

Capsuies Baquin, APPROUVÉES
par 1'ACADÉMIE DE MÉDECINE, qui,
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHU
dans le traitement des maladies
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.

NOTA. — Ces prodidts sont envoyés
franco contre mandat ou timbres-poste.,
adressés à FuMOUzK-ALBESPEyKKS, 78*; .
Faubourg Saint-Denis, à Paris.

S'Dépôt dans toutes les Pharmacies.

VOYAGEURS. AGENCES

Des Maisons de Bordeaux, du Midi,
Bourgogne, Espagne, demandent des
Agents dans le département. • 9
Fortes remises, appointements sui-

Tant chiffre. Maisons connues.
Ecrire àM. PARSOL , chevalier do la

Légion-d'Honneur, 1*, rue Miuvielle,
k Bordeaux, j -fii^iâ» (162)

M* LE BLAYE, notaire à Saumuril
demande un petit cierc ex-péditionnaire.

(125)

m . m m k \ ] • ; i
l O » r u e S t - C c o r g e s . P a r iM.

Achat et vente de valeurs cotées ou
non cotées. Encaissement, paiement
de coupons français et étrangers.

Spécialité de coupons espagnols.
AVAWCES.

Renseignements gratuits. _

CHANGEMENT DE

Le greffe de la justice
canton sud de Saumur est i;
Grand'Rue, 75. '

R I Ë L L A f
DENTISTE

Rue dè l'H6tel-de-Vil"
à Sanmnr.

mm S M M I I R O I SE

L . L E B R A S , BANQUI'Ï"
18, Bue Beaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, -18, rue RicheUeU' j|

Paiement imtnédiat clo tous coupons, à 50 cent. pM«
i^ans bordereau ni classemenir'

100 f

•^•p»nïoei«''Mre'ée'<Saumur, ponr légalisation de la signature de H. Godet.

^nires de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
ttenseigneoQents gratuits sur toutes les valeurs colées ou

i Saumur, inaprimerle de Pl «ODET.

ÏÏfSoê'0rï«5T i Certifie par Vimprimeur soustig«*-


